Q^pF.î:5t,  trois  fous. 
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DE  M.  DE  M I R A B E A V; 


Pour  Jervir  d'inftru5iion  fiir  la  ConJIitiition 
Clviie  du  Clergé  , & opérer  ^kt  converfwn 
[ des  Evêques  & Curés  qui  s^oppoferoient  à 
' prêter  le  ferment  preferit  par  la  Loi  du 
décembre  lyQO*  . -, 
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X L ne  peut  y avoir  ae  national  dans  un  empire ^ 
que  les  inftitutions  établies  pour  produire  des  effet» 
politiques  J & la  religion  n’ecant  que  la  çorrefpondance 
de  la  penfée  & de  la  fpiritualité  de  l’homme  avec 
refpric  divin,.  il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  prendre,  fous 
ce  rapport,  aucune  forme  civiie  ou  legale.  Le  chrif- 
î'anifme  principalement  s’exclut  par  fa  naiffance  de  tout 
fyaême  de.légiflation  locale.  Dieu  n’a  pas  créé  ce  flam- 
beau pour  donner  des  couleurs  & des  formes  à 1 organi- 
ration  fociale  des  Français , mais  il  l’a  pofe  aux  yeux 
de  l’univers  pour  être  le  point  de  ralliement  & le  cen- 
tre d’unité  du  genre  humain.  Que  ne  nous  blarne-t^on 
aufii  de  n’avoir  pas  déclaré  que  le  foleil  eft  ladre  de 
la  nation,  & que  piü  autre  ne  fera  capable  de  nouf 
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O étrange  ’inconféquence  î Quels  Tont  ces  hommes 
Cjui  nous  demandoient  avec  une  chaleur  & ucre  amer- 
tume fl  peu  chrétiennes,  un  décret  qui  rendît  le  ckrif- 
tianifme  conftitutionnel  ! Ce  font  les  mêmes  qui  blâ- 
moient  la  conftitution  nouvelle  ; qui  la  préfentoient 
comme  la  fubverfion  de  toutes  les  loix  de  la  juflice  & 
de  la  fageffe;  qui  la  dénonçoient  de  toutes  parts  comme 
l’arme  de  la  perveiTiré  , de  la  force  &:  de  la  vengeance: 
ce  font  les^  mlêmês  qui  nous  difoient  que  cette  confti- 
tution  dévoie  perdre  l’état  & déshonorer  la  nation 
françdife.  Pourquoi  vouliez-vous  donc  introduire  une 
religion  que  vous  faites  profefiîofi  de  chérir  & d’ado- 
rer, dans  Une  légillation  que  vous  faites  gloire  de  décrier 
&'de  haïr?  Pourquoi  voudriez-vous  unir  ce  qu’il  y a 
de  plus  faint  & de  plus  augufte  dans  runivers , avec 
ce  que  vous  regardez  comme  le  plus  fcândaleux  divorce 
de  la  nature  divine  & humaine?  Quel  rapport  , vous 
difoit  S.  Paul , peut  s’établir  entre  la  juffice  j&;4’iniqujîé  ? 
Et  pourroit-il  y avoir  alliance  entre  Chrift  & Bélial.... 

Quoi!  les  pontifes  de  notre  culte  ne  reconnoiffent^ 
ils  plus  dans  leur  miflîpn  le  même  caractère  dont^Jes 
âpôtréS  fifrent  revêtus  ? La  pui’lfance  apoftolique  ne  fubw 
fifle-t-elle  pas  dans  les  évêques  , comme  fucceffeors  des 
apôtres  dans  l’unîvcrlalitc  de  fa  première  inffiiution? 
Chacun  d’eu^: , au  moment  de  fa  confécration  , n’eft- 
il  pas  devenu  ce  que  fut  chaque  apôtre  au  moment 
ou  il  reçut  fa  miülon  aux  pieds  du  pafteur  de  réglife’, 
Ik  n eff-îî  pas  envdys  comme  Jéfus-Chrift  l’a  été  par 
fon  pere?  enfin  n’a-t-il  pas  été  invefti  de  l’aptitude 
applicable  à tous  les  lieux  & à tous  les  hommes,  dC 
'roUjOürs  rubfîriante  fans  nulle  altération,  & indépen- 
damment de  toutes  les  démarcations  & de  toutes  les 
variations  qu’elle  peut  éprouver  ? 

Le  pontife  de  Rome  n’cfl , comme  .S,  Pierre  le  fut 


lui  même , que  le  payeur  indiqué  pour  être  le  point 
de  reunion  de  tous  les  pafleurs,  l’interpellareur  des 
juges  de  la  foi,  le  dépofitaire  de  la  croyance  de  tou- 
tes les  églifes  , le  conlervarenr  de  la  communion  uni- 
verfelle , & le  furveillant  de  tout  le  régime  intérieur 
fpirituel  de  la  religion.  Ah  p tous  ces  rapports  n’é:a-J 
bli  fient  aucune  diftinélion  ni  aucune  dépendance  réel- 
lement hiérarchique  entre  lui  &:  Jes  évêques  des  autres- 
égliles  , & ceux-ci  ne  lui  doivent,  en  montant  fur  leur 
fiége  , que  l’atteffation  de  leur  union  au  culte,  de  leur, 
volonté  d’être  payeurs  dans  reTprit  & dans  le  fens  de. 
la  croyance  cathodique,  & de  correTpondre  au  faint- 
lîége  comme  au  principal  tronc  de  l’autorité  que  Jéfus-, 
Chrifl  a donnée  à Ton  églife.  On  ne  connut  jamais 
dans  l’antiquité  eccléfiaftique  d’autre  forme  pour  Ticf- 
tallâtion  des  pontifes....... 
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Nousyàcébfera-t-on  d’avoir  rétréci  la  puiffance  épif- 
Gopa!e'‘p  &- d’avoir  élevé  le  (impie  facerdoce  au  niveau 
de  fépifeopat  ? Ne  femble-t-il  pas  plutôt  que  le  premier 
objet-  de  nos  difpofitions  fur  Ton  régime  ait  été  de  lui 
rendre  cette  immenfité  qu’il  eut  dans  Ton  origine?  A. 
moins  que  ce  ne  foit  rompre  la  conftîtution  hiérarchique 
qui  diftingue  les  premiers  payeurs  & les  payeurs  infé- 
rieurs, que  de  donner  à l’évêque  de  chaque  églife  ua 
confeil , & de  régler  qu’il  ne  pourra  faire  aucun  ade 
d’autorité  dans  le  gouvernement  du  diocèfe,  qu’après 
en  avoir  délibéré  avec  le  presbytère  diocéfain  , comme 
fi  cette  Tupénoricé  que  le  pontife  exerce  de  droit' 
divin  fur  Ton  clergé , l’afiFranchiffoit  du  devoir  jmpofé 
parle  droit  naturel  à tous  les  hommes  chargés  d’ua, 
poffe  difficile,  d’invoquer  les  fecours , les  confeils  &. 
les  lumières  de  l’expérience,  de  la  matûrité  & de  la 
fageffe  , comme  fi  dans  ce  point,  comme  dans  .tous 
les  autres , l’Aflemblée  Nationale  n’avoit  pas  rétabli 
l'ufage  dés  premiers  fiécles  de  réglife...».. 


Cependant,  parce  que  rA'n'embîée  nationale  chargée 
<îe  proclamer  les.droits  facrés  du  peuple,  l*a  rappelé  aux 
éleélions  des  eccléfîaftiques  , pârce  qu’elle  a rétabli  ra 
forme  antique  de  ces  élections  & tiré  de  fa  deffu étude 
un-procédé  qui  fut  Une  fource  de  gloire  pour  la  religion  , 
aux  beaux  jours  de  fa  nouveauté  , voilà  que  des  minif-^ 
très  de  la  religion  crient  à fururpatîon  , au  rçandaîe , 
l’impiété,  réprouverit  comme  le  plus  grand  attentat  â. 
l’imprércrtpribilicé  du  clergé  le  droit  d’éleiSîon  reftftué' 
au  peuplé  , & ofent  réclamer  tih  concouré  pVçtbridü  né-[ 
ceffâire  du  pontife  de  Rorne,  parce  qu’au trefbis  un  pape' 
immciral  & un  defpoté  ^iolent  fabriquèrent  a l’infu  de^ 
l’égli-fe-Sr  de  l’empire,  ce  contrat  profane  & fcandaleux^ 
ce  concordat  qui  n’étoit  que  lâ  coalition  de  deux  ufur- 
pateurs  pour  fe  partager  les  droits  & l’or  des  Français. 
La  nation,  fon  clergé  à là  tête,  ne  cefla  d’oppofer  à ce 
brigandage  tout  l’éclat  d’une ’réfiftance  unanime.  Les 
prélats  redemandèrent élections  & revendiquèrent 
âvec  une  énergie  perfévéfânie  la  pragmatique , qui  feule 
âvoit  fait  jufqu’alors  le  droit  commun  du  royaume.  ' 


Et  c’eft  ce  concordat  irréligieux,  Cette  convèbiioii],,.' 
fîm'oniaque  qui,  au  temps  où  elle  fe  fit,  attira  fur  elle’’  ' 
tous  les  anathèmes  du  facerdoce  français  ; c’eff  cétte 
copulation  criminelle  de  l’ambition  & dé  Favàrice , içé., 
paéle  ignominieux  qbi  imprimoitaux  fon<Ù:iqns  VeligteUr 
les  la  taché  honteule  delà  vénalité,  qu’atqoufà’h.uf  nô 
prélats  ont  l’impudeur  dç  réclamer  âü'nofnMô  la  feib'' 

Parmi  les  plus  implacables  détraéfeurs  de  rérabliffe- 
inent'  dés  élections , combien  en  efi-il  à qui  nous  pour* 
rionS'faîre  cette  terrible  réponfe  î Eff-ce  à vous  d’em-, 
prunt'er  Tactent  de  la  piété  pour  condamner  une  loi  qui 
vous  affigne  def  fucceffeurs  dignes  de  l’efiime  & de  la 
vénération  de  ce  peuple,  qui  n’a  ceflé  de  conjurer  le  ciel , 
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d’accorc^er  à Tes  cnfans  un  paüeuv  «qui  les  confok  & les 
édifie  ? Efi:-ce  à vous  d’invoquer  la -religion  contre  U 
ftahilité  d’une  €onftitution  qui  doit  en  être  l’inébranla-t 
ble  appui , vous  qui  ne  pourriez  foütenir  un  feul  inftant 
le  moindre  examen  , fi  tout-à-coup  raufiière  vérité  ve% 
noit  manifefrer  au  grand  jour  les  ténébreufes  intrigués 
qui  ont  déterminé  votre  élévation  à Tépifeopau 

Vous  qui  êtes  le  fruit  de  ces  iniquités  effrayantes  ; 
vous  qui  fouffriez  qu’on  appelât  aux  premiers  emplois 
du  faccrddce  ceux  qui  croupilToient  dans  l’oifiveté  & 
l’ignorance,  &:  qu’on  fermât  irnpitoyablement  les  por- 
tes du  fanétuaire  à la  portion  fage  & laborieufe  de  1 or- 
dre eccléfiaflique.  Comment  ces  hommes  , qui  fonç 
ofientation  d’un  fi  grand  zèle  pour  affurer  aux  égîifes, 
un  choix  de  palpeurs  dignes  d’un  nom  fi  f^^^  » comment 
ontiils  donc  pu  Te  taire  fi  long-temps , lorfqu’iU  voyoient, 
le  fort  de  la  religion  Sc  le  partage  des  augufies  fonc-’ 
tions  de  l’apoftolat  abandonnés  à la  geftron  d un  mi- 
nilhre  efclave  des  intrigues  qui  environnoient  le  trône  ? 
Les  occafions  de  s’élever  contre  ce  lacrüege  trafic  , fe 
préfentoient  au  clergé  à des  époques  régulièrement  re- 
naid'anîes  ; mais  que  faifoitdl  dans  ces  afiemblées  ? Aip 
lieu  de  chercher  un  remède  aux  maux  delà  religion  , au 
lieu. d’éclairer  la -îagefle  d’un  prince  religieux  & julle  fur 
l’impfité  qu’il  étoit  du  devoir  des  pafteurs  de  lui  dénon*- 
cer,  l’eglife  de  France  facrifioit  aux  impitoyables  op-, 
predeurs  du  peuple  ; elle  portoit  puérilement  aux  pieds 
du  monarque  un  vain  éloge,  tribut  d’adu'atlon,  & des 
contributions  qu’elle  impoioit  à la  cîaffe  pauvre,  affidue 
Si  vigilante  des  ouvriers  évangéliques. 

Et  de  nos  jours  , quand  &/comment  les  évêques  in^ 
tcrvenolent-ils  donc  dans  la  diftribation  des  places  dio» 
céfaines  & paroifiîales  ? Il  y avoir  des  Çéges  pontificaux 
à icmplir  i & le  roi  les  donpoit  : il  y avou  de  riches  ab- 


bayes  a conférer  ; ôc  la  cour  les  conféi  olr.  Une  très- 
grande  partie  des  bénéfices-cures  étoit  à la  difpofition 
des  patrons  ou  de  collateurs  laïques  ; & ces  laïques  en 
diipofoient.  Un  non-catholique,  un  juif,  par  la  finiple 
acquifition  d’une  terre  feigneuriale  , devenoient  les  arbi- 
tres de  la  deflinee  de  la  religion;  ainfi  les  grands  titres 
& les  grandes  places  de  l’églife' fc  difiribuoient  fans  la"^ 
particip'atibn  & même  à l’infu  du  clergé;  & ce  qui  lui 
refioit  de  droit  fur  les  nominations  aux  cures  fubalter- 
nes , ne  fervoic  qu’à  rendre  plus  publique  & plus  fenfi- 
ble  fa  rmllité  en  aJminiftration  bénéficiale. 

Part  eurs  & difctples  de  l’évangile,  qui  calomniez  les 
principes  des  légiflateurs  de  votre  patrie,  lavez-vous  ce' 
que  vous  faites;  vous  confolez  l’impiété  des  infurmon- 
tables  obftacles  que  la  loi  veut  impofer  ,3ux  progrès 
de  Ton  défolant  fyftêrne  ; & c’efl:  de  vous-mêpe  que  fen- 
nerhi  du  dogme  évangélique  attend  aujourd’Epi,  Tabo- 
lition  de  tout  culte  & lextindion  de  tout  fentiment  reli- 
gieux. Figurez-vous  que  les  paitifans  des  autres  reli-, 
gions,  calculant  pas  à pas  la  dégradation  de  la  "notre 
pour  la  conduire  à fa  chute  , prononcent  dans  léîirs 
cercles  ce  difeours  ; 

Vos  repréfentans  a voient  reporté  fur  fes  bafes  antique^ 
1 édifice  du  chrifiianifme  , & nos  mclures  pour  le  ren- 
verlér  étoient  vaines;  mais  ce  qui  devoir  donnera  la 
rtdigion  une  fi  grande  & fi  impertubable  exiflence  , de- 
vient maintenant  le  gage  de  notre  triomphe  ik  le  fl- 
gnal  de  la  chute  du  facerdocc  & de  les  temples. 
Voyez  ces  prélats  & ces  prêtres  qui  foufflent  , dans 
quelques  contrées  du  royaume,  l’efprit  de  foulèvement 
& de  fureur.  Voyez  ces  proteffations  perfides  ou  l’on 
menace  de  l’enfer,  ceux  qui  reçoivent  la  liberté.  Voyez 
cette  affectation  de  prêter  aux  légiflateurs  de  l’empirç' 
le  caraétere  atroce  des  ànciens  perfécuteurs  des^chré- 
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tiens.  Voyez  ce  facerdoce  , méditant  fans  ceflTe  des 
moyens  pour  s’emparer  de  la  force  publique  , pour  la 
diriger  contre  ceux  qui  font  dépouillé  de  Tes  ancien- 
nes ufurpations.  Voyez  avec  quelle  ardeur  ils  égarent 
les  confciences , alarment  la  piété  des  fimples  , effrayent 
la  timidité  des  foibles,  & comme  ils  s’attachent  à faire 
croire  au  peuple  que  la  révolution  & la  religion  ne 
peuvent  fubfifler  enfemble.  Or,  le  peuple  finira  par  le 
croire,;  & balancé  dans  l’alternative  d’ètre  chrétien  ou 
.libre,  il  prendra  le  parti  qui  coûtera  le  moins  à fon 
befoin  de  refpirer  de  Tes  anciens  malheurs;  & alors  il 
ne  voudra  plus  reconnoîire  ni  adorer  que  le  dieu^créa- 
teur  de  la  nature  &c  de  la  liberté;  & alors  tout  ce 
qui  lui  retracera  le  dieu  de  l’évangile  , lui  fera  odieux  ; 
il  ne  pourra  plus  que  facrifier  fur  l’autel  de  la  patrie,; 
il  ne  verra  plus  ces  anciens  temples  que  ^çpmme  des 
monumens  qui  ne  fauroieht  plus  fervir  qu’à  atteftcr 
combien  il  fut  long-temps  le  jouet  de  ropprefTion.  Il 
ne  pourra  donc  plus  foutfrir  que  Ton  fang  foit  appli- 
qué.aux  dépenles  du  culte  ; & voilà  comment  cette 
religion  étoit  deftince  à s’anéantir  dans  le  tombeau  que 
lui  creuferont  fes  propres  miniflres. , . . 

Calmez -vous  donc,  ah  ! calmez -vous,  prêtres, 
miniflres  du  dieu  de  paix  & de  vérité;  rougiffez  de 
vos  exagérations  incendiaires  , & ne  voyez  plus  notre 
ouvrage  à travers  vos  paffions.  Nous  ne  vous  deman- 
dons pas  de  jurer  contre  la  loi  de  votre  cœur  , mais 
nous  vous  demandons,  au  nom  du  Dieu  faint  qui 
doit  nous  juger  tous,  de  n«  pas  confondre  des  opiJ 
nions  humaines  & des  traditions  fcholaftiques  , avec 
les  réglés  inviolables  & facrées  de  l’évangile.  S’il  eft 
contraire  à la  morale  d’agir  contre  fa  confcience,  il  ne 
l’cfl  pas  moins  de  fs  faire  une  confcience  d’après  des 
jirincipes  faux  & arbitraires.  L’obligation  de  faire,  fa 
■eoiifciencc  eft  araérieure  à l’obligation  de  fuivre  fa 


confctcncc»  plus  ^râuds  publics  ont  etc 

caufés  par  des  hommes  qui  oat  cru  obéir  à Diéù  & 
fauver  leurs  âmes. 

' Et  vous  , adorateurs  de  la  religion  & delà  patrie,' 
Français,  peuple  -fimple  , fidele  & généreux,  mais 
fier  & reconnoilTant,  voulez-vous  apprécier  les  grands 
changemens  qui,  viennent.de  régénérer  ce  vafie  empire  > 
contemp)lez  le  contrafie  de  votre  état  paffé  & de  votre 
fituation  à venir.  Qu’étdit  la  France,  il  y a peu  de 
mois?  Les  fages  y invoquoient  la  liberté,  & la  liberté 
ëtoit  fourde  à la  voix  des  fages.  Les  chrétiens  éclairés 
y demandoient  ou  s’étoit  réfugié  la  religion  de  leurs 
peres  ; & la  vraie  religion  de  l’évangile  ne  le  trouvoit 
nulle  part.  Nous  étions  une  nation  fans  patrie,  un 
peuple  fans  gouvernement , ^une  églife  fans  caraétèrs 
& fans  régime. ... 
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Chez  A.  Levîeux  , Imprimeur  de  la  Garde  î^atiobale 

Boraclaifê',  Hôtel  du  Département. 


